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Un précurseur de la théorie actuelle 
des origines de l'art 

( J a c q u e s Gaf fa re l ) . 

Un sait, que les préhistoriens, pour expliquer les fresques, les 
dess ins gravés, les sculptures en relief ou en ronde-bosse de l'âge 
paléol i thique, ont recours à la théorie de la « m a g i e sympathique » ou 
« homœopath ique » , et ont demandé la solution du problème des 
origines de l'art à celte croyance générale des primiti fs , qui suppose 
des liens sympathiques entre l'être réel et son image. La représentation 
du b i son donne à celui qui l'a peinte une sorte de possess ion réelle sur 
l'animal vivant: transpercé de flèches, l 'animal peint obligera l 'animal 
vivant à tomber sous les coups du chasseur ; ou bien encore, 
la mult ipl icat ion en image de l'animal déterminera en réalité la 
mult ipl icat ion de l 'animal réel. C'est la thèse que M . S . KEINACH a 
br i l l amment développée dans son article sur « L ' A r t et la m a g i e » (*) , et 
elle est actuellement trop connue pour qu'il soit utile de la rappeler 
avec plus de détai ls . 

El le a été généralement admise , et n'a trouvé que peu de contra-
dicteurs, parmi lesquels je citerai tout récemment M. L U Q U E T et son 
article sur « Le problème des origines de l'art et l'art paléol i thique» (2) ; 
P I E R R E M I L L E , qui jo int à son talent littéraire une documentation 
scientif ique précise, ce qui est rare ( 3 ) , et encore, si je le comprends 

(*; L'Anthropologie, 1903, p. 257 et ss. ; Cultes, mythes et religions, t. f . 
p. 125 et ss . 

(2) Revue philosophique, 1913, p. 471 et ss. ; réplique de M. RKINACH, Rev. 
arch., 1913, II, p. 128-129. 

(3) Dépêche de Toulouse, 1913 ; reproduit in Rev. arch., 1913, II, p. 1 2 5 e t s s . 
— Toutefois PIERRE MILLE accorde à la mentalité enfantine cette croyance ma-
g i q u e : Cai l lou, voyant qu'on vient de couper, parce qu'elle est mal réussie, la 
tête de son portrait , croit tout épouvanté qu'on a coupé sa tête véritable. 
« Encore une fois, il a inventé la magie. S a logique infirme et magnifique est 
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bien, M . G. MILHAUD, dans sa «Note sur les or ig ines de la s c i e n c e » ^ ) : 
sans nier que l 'élément magique pui s se intervenir aux origines de 
l'art figuré, ces auteurs veulent toutefois réagir contre une explication 
qui leur paraît trop étroite, et revendiquent encore une place pour la 
création désintéressée de l'œuvre d'art primit ive. 

Quoi qu'il en soit, et sans que nous ayions à prendre parti dans ce 
débat, l 'explication des origines mag iques de l'art a été, depui s lors, 
appl iquée à d'autres arts, à l'art égyptien ( 2 ) , c o m m e à l 'art grec, où 
l 'on montre qu'elle permet de comprendre , dans l 'archaïsme, l 'abon-
dance des figures de femmes et d 'animaux, et la rareté des représen-
tations mascul ines (3). 

Les documents qui ont permis d'étayer cette théorie sont presque 
tous empruntés à l'art de ceux qu'on appelait j a d i s des « sauvages » , 
aux primiti fs actuels, et, dans son bel ouvrage sur « La Caverne 
d 'Altamira » , M . B R E U I L a donné de nombreux exemples typiques à 
rapprocher de ceux des paléol i thiques. 

J e reconnais les grands services que l ' e thnographie rend à l 'archéo-
logie, préhistorique ou class ique, et m ê m e à l 'histoire de l'art 
moderne , et j e me suis m o i - m ê m e efforcé de montrer que la coopé-
ration de ces discipl ines permet de mieux comprendre certains 
problèmes , insolubles à vouloir les étudier avec les seules lumières 
du passé mort . L 'ethnographie a conqui s sa place dans les études 
préhistor iques , à bon droi t ; elle l 'obt iendra bientôt dans les études 
c las s iques , malgré les protestations de que lques esprits retardataires , 
ne pouvant admettre qu'on recherche dos points de compara i son 
entre la mentalité d'un sculpteur grec et celle d'un artiste nègre ! (',ι 

remontée au temps ou un esprit habitait réellement, pour tous, les images des 
êtres, par la seule raison qu'elles avaient été faites avec l'intention d'imiter ces 
êtres, au temps où l'on croyait vraiment qu'offenser une effigie, c'était offenser 
sa cause» . Caillou et Tili (3), p. 214-215. 

(1) Isis, 1913, I, p. 53 et ss. 
( 2 ) CAPART, Les débuts de l'art en Egypte, p. 207. 
(3) Cf. DEONNA, L'archéologie, sa valeur, ses méthodes, I, p. 198, référ. ; ID., 

Lexpression des sentiments dans l'art grec, 1914, p. 151, référ. 
(4) Cf. mes travaux : UArchéologie, sa valeur, ses méthodes, t. I-III, 1912 ; 

Archéologie et histoire del'art, Paris, FLAMMARION, Bibliothèque de philosophie 
scientifique, pour paraître; '«Qu'est-ce que l'archéologie ? », Scientia, pour 
paraître. 
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Je me demande toutefois si l'on n'est pas trop enclin aujourd'hui à 
ne trouver de lumière que chez les « sauvages » , et si l 'on ne néglige 
pas, pour aller les chercher très loin, en Afrique 011 en Australie, les 
documents qui se trouvent plus près de nous, à portée de la main. 
Si L A N G , F I U Z E R , et leur école, ont mis sur le même pied et mêlé les 
rites et superstitions européennes et américaines, anciennes et 
modernes, il semble toutefois que les historiens de l'art figuré ne 
cherchent guère leurs parallèles qu'aux pays des demi-civilisés 
éloignés. 

Il serait peut-être bon de réagir contre cette tendance, bien qu'elle 
soit très naturelle, étant donnée la faveur dont jouissent, à l'heure 
actuelle, les études ethnographiques, et les services qu'elles ont déjà 
rendus Je crois que nous devons chercher nos faits explicatifs, non 
seulement dans les documents récents et éloignés de nous dans l'espace, 
mais aussi dans ceux q u i , t o u t e n n e r e m o n t a n t p a s à u n e é p o q u e reculée, 
et descendant jusqu 'à nos jours , sont plus rapprochés de nous géogra-
phiquement. J e puis facilement interpréter maints détails de la 
poterie grecque par l'examen des poteries que fabriquent aujourd'hui 
sous mes yeux, et dans mon pays, les potiers de Suisse et de Savoie 11; 
aussi bien que j e puis le faire en allant examiner les potiers du Maroc 
et de l'Algérie, dont toutefois la mentalité est plus éloignée de la 
mienne (*). 

On dira que cela n'a pas grande importance, puisque la méthode 
est la même. Assurément, mais peut-être que l'intérêt en devien-
dra plus grand. Interpréter les peintures quaternaires par celles 
que tracent les primitifs actuels de l'Amérique et de l'Océanie, 
voilà qui est fort bien ; mais les interpréter par des pratiques plus 
voisines de nous dans l'espace, empruntées à notre propre pays, et, 
sinon à notre temps actuel, du moins à celui de nos ancêtres très 
rapprochés, n'est-ce pas mieux ? Dans le premier cas, « anciens » et 
« sauvages » m'apparaissent comme des acteurs qui jouent devant 
moi une pièce à laquelle je demeure étranger ; dans le second, je 
comprends mieux la mentalité dont ces phénomènes sont la transcrip-
tion matérielle, puisqu'el le peut être encore la mienne. . . 

( J ) Cf. mon article « Poteries savoyardes et poteries antiques «, Nos anciens 
et leurs œuvres, Genève, 1913, n° 4, p. 85 sq. 

(2) VAN GKNNEP, Etudes d'ethnographie algérienne, 1911. 
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On dira encore qu'entre la mental i té des paléol i thiques et celle des 
pr imit i f s actuels il y a davantage de parenté , p u i s q u e de part et 
d 'autre ils en sont à des phases voisines dedéve loppement , et qu 'on ne 
saurait sans r i sques comparer la première avec celle d 'une civilisation 
avancée. Mais une civilisation c o m m e la nôtre n'est point homogène ; 
elle se compose de strates superposées : les p lu s basses , dans le 
domaine des idées, sont celles des supers t i t ions de toutes sortes , de la 
mentalité populaire et enfantine ( 1 ) ; dans le d o m a i n e technique de 
l'art, ce sont celle des artistes inexpér imentés , et tous retrouvent la 
m ê m e mentalité et la même technique que nos ancêtres pr imit i f s des 
temps quaternaires . Et les couches sus- jacentes sont celles qui ont 
évolué vers le progrès des idées et de la technique. 

Or, si l 'on cherche dans ces couches p ro fondes , on trouvera 
facilement les documents que l'on d e m a n d e au jourd 'hu i de préférence 
aux « sauvages » , et j e voudrais que l 'historien d'art uti l isât p lus 
souvent ces vieux auteurs délaissés , que l 'on cite parfois avec une 
curiosité respectueuse, mais que l 'on se garde d 'ouvrir sans que l'on y 
soit obl igé par la reclicrche de que lque sujet spécial : ces ouvrages 
«pie les savants ont consacrés depuis le xve s iècle à la magie , à l 'astro-
logie, aux superstit ions de toutes sortes , et où ils ont accumulé pêle-
mêle les récits des anciens avec les faits emprunté s à leur propre 
époque. 

C'est dans l'un d'eux que se trouve déjà e squi s sée la théorie des 
origines magiques de l'art, sous une forme un peu embarras sée , il est 
vrai, mai s toutefois suff isamment explicite pour qu 'on puisse faire de 
son auteur un précurseur des idées actuel les . Il s 'est servi, si l 'on 
veut, d 'éléments antérieurement connus , mai s c'est l 'enchaînement 
logique de ces faits dans sa pensée qui m e paraît intéressant. 

Il s'agit de JACQUES G A F F A R E L (1601-1681), l 'auteur des Curiositez 
inouyes sur la sculpture talismanique des Persans, l'horoscope des 
patriarches, et la lecture des étoiles, ouvrage qu i , paru en 1629 à 
Paris , eut plusieurs éditions (2). L 'auteur expose , avec une foule 

(4) Notons que les enfants agissent souvent en vertu du principe de magie 
sympathique (SULLY, Essai sur l'cnfance, p. 115), comme du reste nous autres 
adultes (DARWIN, l'Expression des émotions, 2, p. 6, 36, 67, ex. . 

(2 S 1., 1637; Paris, 1650 ; trad. MICHAELIS, en latin, Hambourg, 1676. Je 
cite d'après l'édition de 1650. 
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d'exemples à l 'appui , la théorie connue et remontant à l 'antiquité, des 
analogies entre les êtres animés et inanimés, et les liens sympathiques 
qui les unis sent . 

11 énumère tout d'abord une quantité d'exemples de « pierres-
ligures » , de ces pierres naturelles qui affectent une apparence 
humaine, ou animale , et qu'on appelait des « gamahés » (*). Elles ont 
une étroite relation avec l'objet qu'elles reproduisent accidentelle-
ment, et influent sur lui : si certaines d'entre elles repoussent les 
animaux dont elles sont l ' image, d'autres les attirent, et c'est ainsi 
que la pierre ophite , comme le remarquait déjà PLINE, guérit les mor-
sures des repti les par l'effet des marbrures qu elle montre, analogues 
à celles du serpent ( 2) . Mais les pierres naturelles ne jouissent pas 
seules de ces propriétés : ce sont aussi les dessins et sculptures faites 
de m a i n d ' h o m m e : GRÉGOIRE DE TOURS ne raconte-t-il pas qu'on trouva 
à Paris , en creusant les fondations d'un édifice, une pièce de métal 
montrant des serpents , des rats et du feu ; qu'on eut tort de la 
négliger, car peu après la ville fut envahie par des serpents et îles rats , 
et fut la proie de violents incendies (3) . 

Ce sont là, dira-t-on, des faits qui étaient connus avant GAFFAREL,et 
dont textes et monuments anciens, qu'il cite du reste, donnent des 
exemples s ignif icatifs . Assurément. Mais alors, pourquoi ne point les 
uti l iser quand on parle de la magie sympathique à la base des œuvres 
paléol i thiques ? Au lieu de citer les primitifs actuels, ne puis-je aussi 
bien rappeler les exemples que donne GAFFAREL, et qui s 'appl iquent 
merveil leusement aux dess ins de chasse et de pêche paléolithiques : 
u Comme parei l lement, pour assembler et pêcher le poi s son, dire en 
gravant l ' image d'un poi s son. . . ; comme enfin, pour rendre un 
chasseur fortuné à la chasse, graver sur de l'étain, p lomb ou cuivre, 
l ' image d 'un chasseur , ayant un arc tendu en la main avec la sagette 
dessus » . . . (4) N'a-t-on pas là le commentaire de certaines fresques 
quaternaires , où l'on voit des hommes armés de l'arc poursuivre des 
b i sons ? (5) 

Après avoir amassé de tels exemples, l'auteur n'avait qu'un pas à 

(*) P . 74 et s s . Cf. auss i advertissement. 
(2) P . 91 et s s . 
(») P . 112 et s s . 
(«) P . 151-152. 
(s) E x . : f re sques de Cogul , d'Albarracin, Rev.arch., 1912, t. I , p. 2 1 7 , f i g . 2 4 ; 

p. 220 , fig. 27 , etc. 
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faire pour élaborer dans le sens actuel la théorie des or igines de l 'art 
figuré : « deux donc qui sont sçavans aux secrets de l 'ancienne théo-
logie, assurent que les premiers qui mirent des images aux temples, 
semblables à celles avec lesquelles les anges avaient paru sur terre, 
ce ne [ut qu'à dessein d'attirer plus facilement par la force de la ressem-
blance ces bienheureux esprits » ( 1 ) . Changeons quelques termes, 
mettons à la place de ces images b ib l iques les f resques quaternaires , 
au lieu de temples par lons de cavernes ; n 'est-ce p a s déjà la thèse 
soutenue par les préhistoriens actuels , celle des or ig ines mag iques de 
l'art ? 

Toutefois , à partir de ce point , G A F F A R E L dévie, et, en croyant fervent 
qui prescrit l 'odieuse magie, il expl ique ces ini luences sympathiques 
par les a s t res ; il ne déduit donc pas les conc lus ions naturel les que 
l 'on aurait pu attendre d'un exposé aussi log ique . La manie astrolo-
g ique , comme la crainte de la magie , ou plutôt la crainte de l 'Eglise 
et le désir de ne point avancer quelque opinion dangereuse , l'en ont 
empêché. Qu'eût dit Mgr l'évêque de Nantes, à qui l 'auteur dédiait son 
ouvrage, si celui-ci avait eu recours à la m a g i e pour exp l iquer que 
les images des temples , attirant les anges « par la force de la res sem-
blance » , recevaient ce pouvoir de pr inc ipes cons idérés c o m m e 
diabol iques ? 

N'est-il pas curieux de constater, qu 'après avoir renié avec dédain 
toutes ces vieilles théories fondées sur l 'analogie, qu 'après avoir voulu 
interpréter par des principes métaphys iques les or ig ines de l'art, 
invoqué le sens désintéressé du beau, on revienne, par d 'autres voii s , 
aux vieilles idées? Pareil retour a eu lieu en médec ine ; l 'ancienne 
médecine des s ignatures , dont G A F F A R E L nous entretient longuement 
auss i ( 2 ) , revit dans certaines méthodes médica les modernes , et la 
médication organique de BIÎOWN-SEQUAHI) n'est que l 'adoption, par la 
science officielle, des vieilles croyances popu la i re s , fondées , à tort ou 
à ra i son, sur la guérison par l 'analogie (3). 

WALDEMAR DEONNA. 

Genève, décembre 1913. 

(1) P. 123. 
(2) Cf. CABANÈS-BARRAUD, Remèdes de bonne femme, p . 137 et ss . 
(3) Ibid., p. 336 et ss., L'opothérapie à travers Vhistoire et dans la médecine 

popidaire ; HOEFFER, Organotherapie bei Gallo-Kelten and Germanen, 1912. 





I S I S 
1 1 E V U E C O N S A C R É E A L ' H I S T O I R E 

E T A L ' O R G A N I S A T I O N D E L A S C I E N C E 

BUT. — Étudier la genèse et le développement des théories scientifiques, eu tenant 
compte de tous les échanges d'idées et de toutes les influences que le progrès de la civili-
sation met constamment en jeu. Réunir tous les matériaux nécessaires pour celte étude et 
perfectionner ses méthodes et ses instruments de travail. — Il est à peine besoin de faire 
remarquer que cette œuvre de synthèse n'intéresse pas seulement les historiens de la 
science, auxquels elle est plus spécialement destinée, mais aussi les historiens proprement 
dits, les savants, les philosophes, les sociologues, en un mot, tous ceux qui désirent mieux 
comprendre l'évolution intellectuelle de l'humanité. 

PLAN. — Chaque fascicule de la revue contiendra : 1° une chronique (avis divers, 
sociétés, institutious, réunions -et congrès, concours, enseignement, travaux en préparation, 
organisation des travaux collectifs, personalia, etc...); 2 J un éditorial consacré à la critique 
des méthodes, ou à la philosophie de l'histoire, ou à la coordination des résultats acquis; 
3 J des contributions originales à l'histoire de la science; 4° des revues générales sur 
différentes parties de l'histoire de la science, et sur les disciplines connexes que l'historien 
de la science doit connaître au moins superficiellement : histoire de la philosophie, histoire 
des religions, histoire delà technologie, histoire des beaux-arts...; 5° des notes archéolo-
giques et iconographiques ; 6° des analyses critiques des travaux récents les plus impor-
tants; 7" des notes bibliographiques rétrospectives sur les ouvrages anciens fondamentaux, 
et des articles de haute vulgarisation consacrés à l'examen des sources et des instruments 
de travail indispensables à l'étude d'une question ou d'une époque déterminée; 8" la 
bibliographie complète de tous les travaux récents relatifs à l'histoire de la science. 

ORGANISATION. — Isis sera publiée en français, en anglais, en allemand et en italien, et 
paraîtra chaque trimestre, en fascicule de 10 à 13 feuilles in-8° environ. Quatre fascicules 
formeront un tome de 640 à 800 pages, avec figures et planches hors texte, s'il y a lieu. Le 
prix de souscription, par tome et par année, est de 30 francs, payables après la publication 
du premier fascicule. Le service gratuit de la revue sera fait exclusivement aux membres 
du comité de patronage. 

Kn général, la rédaction d'Jsis sollicitera elle-même le concours de ses collaborateurs, 
d'après un programme déterminé; toutefois, elle examinera avec plaisir les propositions 
qui pourraient lui être faites. Les personnes qui seraient aptes et disposées à faire des 
analyses critiques (objectives) d'ouvrages récents, sont priées d'écrire à la rédaction 
en indiquant leur spécialité (époque, science, pays) et les langues qu'elles savent lire. Les 
auteurs devront s'efforcer d'être aussi précis et concis que possible. L'emploi de la 
machine à écrire est vivement recommandé, surtout aux collaborateurs n'écrivant pas en 
français. — Les auteurs de contributions originales recevront gratuitement cinquante tirés 
à part de leurs articles. Les tirés à part ne peuvent être mis dans le commerce. — Le& 
ouvrages parvenus à la rédaction seront éventuellement analysés et critiqués et, en tout 
cas, signalés dans la partie bibliographique. 

Boe. au. ΛΙ. Weisscnbruch, imprimeur du Eoi . Bruxelle* 


